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RESPONSE 


LA  SECONDE  LETTRE 

, QVE 

B A L S A C 

A FAICT  IMPRIMER 

v * . . *• 

AVEC 

SON  PRINCE. 


a ls  ac,  la  hayne  ne  me  pouffera 
iamais  à mefdire  de  toy,  ny  l’en- 
uie  à te  dire  la  vérité  : mais  la 
compaffion  humaine,  &C  la  chari- 
téChreftienne  me  porteront  touf- 
iours  à defirer , que  tu  fois  aufft  iage  Eforiuain 
comme  tu  es  agréable.  L’amour  propre, l’igno- 
rance la  flatterie  t’ont  perfuadé,  que  l’efprit  &C 
le  iugement  eftoient  vne  mefme  chofo.  Onvoid 
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bien  que  tu  es  entre  les  mains  de  ces  mauuais 
confeillers , &.  que  tu  n’as  point  d’autres  mini- 
ftres  de  l’eftat  de  ton  ame , & de  ta  réputation, 
que  ces  trois  infidèles.  Pour  efcrire  en  homme, 
&C  pour  les  hommes , il  faut  reiecfer  le  ftile  que 
les  anciens  '•Critiques  ont  appelle  Meretricim , 
que  les  Sages  ont  banny  des  Republiques,  com- 
me la  caufè  &C  l’eflfedt  de  la  corruption  de  la 
ieunelïè  : ô£  on  doit  employer  plus  de  temps 
d’eftude , pour  choifir  les  choies  , que  les  mots 
pour  les  expliquer,  Yn  Peintre  eft  plus  eftimé 
pour  le  traidt  que  pour  le  colori.  Vne  belle  fem- 
me peut  eftre  defbauchée,  ou  puante  , ou  folle. 
Qui  eau  le  mieux  que  les  Courtifanes  de  Venife, 
qui  ont  acquis  l’intelligence  des  langues  en  per- 
dant leur  honneur  ? Nous  auons  veu  à Paris  vne 
mifèrable  vagabonde , qui  fe  diloit  fille  du  feu 
Roy,&  d’vne  Princeffe- elle  racontoit  des  aduan- 
tures  imaginaires  de  fi  bonne  grâce  , &C  en  fi. 
beaux  termes , qu’ils  rauiffoient  tous  ceux  qui 
l’efcoutoient:  elle  ne  laifïoit  pas  d’eftre  menteufe, 
pauure,  S C inlenfée.  Le  Herti  des  petites  mai- 
fo ns  efi:  vn  excellent  maiftre  d’elcriture , il  forme 
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fort  bien  les  lettres,  maisfon  difcours  n’a  point 
de  fons . Tu  perds  tant  de  temps  pour  adou- 
cir ton  ouurage,8£  chercher  des  rencontres  cu- 
rieux, qu’il  ne  te  refte  point  de  loyfir  pour  pren- 
dre garde  à ce  que  tu  el crics  -,  6C  faiiàntvn  pro- 
cez  verbalfor  vue  particule, tu  fai&s  le  procez  à ta 
réputation. Tu  veux  faire  dire:  Baliàc  a des  belles 
penfées.  mais  ces  penfées  ne  font  ny  veritezny 
raifons-,  ÔC  celuy  qui  les  lit,  ne  içauroit  deuenir 
ny  plus  fage,ny  meilleur, ny  plus  fçauant.  Ceux 
qui  le  méfient  de  faire  des  liures,quoy  qu’imper- 
tinens,  ont  tous  des  fodtateurs,  &C  difciples.  Les 
tiens  font  femblables  à ces  petits  enfans,qui  re- 
coiuent  des  empoulles  d’eau  &C  de  lauon  ; elles 
paroiflent  de  diuerles  couleurs  en  forçant  au 
tuyau,  èC  ne  laiifenc  en  la  main  qui  les  rompt , en 
les  voulant  prendre,  qu’vn  peu  defale  humidité. 
Les  premiers  hommes  qui  virent  1 arc  au  Ciel, 
croyoient  que  c’eftoit  vn  pont  azuré;  ils  recognu- 
rent  apres  que  ces  belles  apparences  eftoient  fai- 
tes &C  deffaidtes  par.  le  foleil.  Les  bonnes  gens  de 
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village  qui  voyent  vne  grande  quantité  oC  di- 
uerfité  de  marmoufots , que  certains  Allemans 
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font  pafTer  auec  des  re (Torts  cachez , s’imaginent 
qu’on  leur  enchante  les  yeux,  iufques  à ce  qu’ils 
ont  cognu  le  iecret  qui  leur  fai<ft  regretter  le 
temps, &C  l’argent  qu’ils  ont  perdu  pour  conten- 
ter leur  curiollté.  Il  eft  vray,que  tes  elcrits  peu- 
uent  piper  pour  la  première  fois  les  efprits  com- 
muns des  ieunes  gens . On  void  en  l’Alchimie 
les  rencontres,  ÔC  paffages  des  métaux  qui  amu- 
fènt  les  fou  fïleurs  : &C  en  tes  œuures , félon  la  di- 
uerfité  des  fubieéts , on  remarque  des  gentils 
t rai  et  s-,  mais  c’eft  en  vain  qu’on  attend  l’or  de  la 
prudence , ou  de  quelque  cognoiflànce  releuée. 
l’ay  pitié  de  toy, parce  que  ie  fçay  bien  que  tu  ne 
fais  rien  (ans  grand  trauail-,  que  ta  terre  fterile  ne 
produiét  que  par  endroits,  auec  vn  grand  (oing; 
ÔC  que  tout  ce  que  tu  peux  faire,  eft  de  polir  vne 
période  dans  vn  iour.  Ce  qui  te  rend  plus  coul- 
pable  , eft  que  tu  employés  beaucoup  d’heures 
pour  faire  defang  froid  vne  fottifè,  là  où  les  au- 
tres Efcriuains  de  Mr  le  Cardinal  en  ont  faidfc 
dans  la  chaleur  de  leur  zele  vne  centaine  à la  fois. 
Les  femmes  de  chambre  des  Dames, qui  font  vn 
peu  vaines, ont  gaigné  leuî  iournée,  lors  qu’elles 
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ont  coiffé  leur  Maiftreffe , ê£  ont  trauaillé  toute 
la  matinée  à frifor  &C  palier  vn  cheueu  apres 
l’autre,  ou  à drelïêr  les  parterres  Sc  comparti- 
mens  d’vne  garcete  . Tu  adiuftes  6 C agences 
auec  grand  foing  tes  paroles  , 6 C tu  perds  vn 
iour  pour  loger  vne  conionétion  ou  propofi- 
tion  : 6 C apres  tout  cela  tes  libelles  lont  des  ieu- 
nes  mignons , qui  ont  les  cheueux  mieux  faiéts 
que  la  telle , la  moullache  mieux  trouffée  que 
les  railons,  &C  les  poils  de  la  barbe  mieux  rangez 
6 C lèrrez  que  les  actions.  Voyons  nous  rien  de 
mieux  tiré  6 C auec  plus  de  proportion  que  les 
toiles  d’aragne?  ce  n’ell  que  Tournage  d’vne  laie 
bellion , qui  le  faiét  pour  prendre  des  mouches, 
le  ne  te  feray  point  de  tort , ny  à tes  admira- 
teurs, lors  que  ie  te  compareray  auec  eux  à des 
petites  belles  -,  8 C que  diray  qu’vn  liure  remply 
de  ce  que  vous  appeliez  belles  penfées , elt  vn  iar- 
din  tout  couuert  de  pauots  tres-beaux  èC  treC- 
bijarres  en  leurs  coleurs  , mais  qui  font  tous 
puants.  C’ell  vn  grand  dommage  d’auoir  galle 
tant  d’or  pour  faire  des  idoles, d’auoir  peint  auec 
tant  d’artifice  vn  verre  fragile , d’auoir  adioullê 
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vü  riche  ornement  à vne  terre  cuitte,  d auoir  pare 
te  fardé  vne  more  -,  brefid’auoir  perdu  tant  de 
bonnes  paroles  , pour  faire  vn  il  mauuais  dif- 

cours.  - - 

Nous  attendions  la  nailfance  de  ce  Prince, 
que  Balfac  vouloir  faire  croire  deuoir  eftre  au- 
tant agréable  comme  feroit  vn  Dauphin.  Il  y a 
long  temps  qu’on  nous  faict  attendre  la  fin  de 
ce  trauail:  on  diioit  qu’il  leroit  laderniere  piece 
de  l’embeliflement  du  monde , &C  la  mort  de  tous 
les  liures  , excepté  de  la  Bible  que  Balfac  faifoit 
fèmblant  de  vouloir  relpeder.  Cet  enfant  a elle 
autant  de.  temps  dans  le  ventre  de  la  mere, 
que  celuy  de  la  ville  de  Sens  qui  fc  pétrifia, 
qu’on  tira  auec  eftonnement,  apres  la  mort  de 
cette  pauure  femme  qui  le  porta  dix  ans*,  comme 
Balfac  a faid  le  fien,  qui  a faid  mourir  celuy 
quiluy  a donné  la  vie,  lors  qu’il  a tué  fon  hon- 
neur . Nous  auons  veu  vne  piece  , qui  deuoit 
eftre  tres-releuée  &C  tres-lèrieufe  commencer 
par  vne  bafle  6 c ridicule  inuention  de  Roman, 
par  les  deferiptions  des  peupliers  d>C  des  gre- 
nouilles des  riuages  de  la  Gharante,S£  par  le  bon- 
net 
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net  bleu  d’vn  Flamand  qui  eft  le  premier  per- 
fonnage  de  ta  comedie , ÔC  qui  nous  faid  voir, 
que  l’autheur  n’eft  pas  feulement  extrauagant 
dans  l’eledion  des  choies  qu’il  did,mais  encore 
des  adeurs  qu’il  fa  ici  moteriur  fon  theatre.  I’ay 
efté  feandalifé  en  voyant  ces  impertinences  lo- 
gées apres  le  pourtraid  d’vn  grand  Roy  : 6 £ 
n’euil  efté  que  l’aduertiiTement  au  ledeur  m’a- 
uoit  inftruid  du  deilein  de  l’ouurier,i’eufle  creu 
en  lifant  à l’entrée  l’exade  delcription  des  iai- 
fons  de  l’année  , que  le  Prince  de  'Baliâc  deuoit 
eftre  le  foleil  qui  les  faid. 

Apres  auoir  examiné  l’ouurage  tout  entier , 
i’ay  did  en  moy  mefme  : Eil  il  bien  forti  de  l’in- 
uention,ÔC  parti  de  la  main  de  ce  Roy  d’elegan- 
ce  Françoife,de  cet  excellent  rafïineur  de  paroles, 
de  ce  reiueur  melancholique  qui  eft  fi  pafle  apres 
auoir  bruflé  fon  fang  en  choififtant  vn  mot,  en 
poliifant  vne  phrafe , &C  donnant  la  quarrure  ÔC 
cadance  à vne  période  -,  qui  n’efcrit  rien  pour 
regler  nos  mœurs , èC  inftruire  nos  eiprits , mais 
pour  nous  faire  dire  .qu’il  a bien  efcrit  ? Falloir 
il  fe  bannir  du  monde , chercher  les  folitudes 
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pour  rentrer  dans  la  Cour , en  conduifànt  cet 
Orfat  tant  léché,  Sc  emmufelé  d’or , &C  portant 
entre  fes  bras  ce  petit  M.ore  emmaillote  de  hro- 
derieîSans  faute  ce  Roy  des  Efcriuains  ou  temps 
néft  que  leur  Roy  d’armes  : fon  feeptre  n’eft 
que  de  bois  doré  , èC  fa  cotte  ne  pafle  pas  fon 
genoüil.  Ce  Monarque  qu’il  veut  défaire , n’eft 
pas  ce  grand  Roy  Lovys  XIII.  incompa- 
rable en  pieté,  bonté, prudence, courage  ôcinfti- 
ce.  Balfac  a emprunté  fon  nom,  comme  font 
les  {argents  de  peur  d eftre  battus . A Dieu  ne 
plaile  , que  noftre  Roy  {oit  tel  que  ce  mauuais 
Peintre  pour  le  naturel,  nous  le  dépeint.  Nous 
ne  voyons , dans  le  pourtraid  qu’il  nous  prefen- 
te,  aucun  traid  ny  de  Ion  ame , ny  de  fès  vertus  : 
g C comme  nous  n’aduoiierons  point, que  le  Prin- 
ce de  Balfac  aye  efté  tiré  fur  l’original  du  Roy, 
nous  ferions  tref-marris  que  fa  Maiefté  fuft  for- 
mée fur  le  modèle  de  cet  ouurier,  qui  nous  a 
voulu  faire  vn  Roy  à la  mode  du  Cardinal  de 
Richelieu.  U eft  certain  que  tu  luy  as  demandé 
le  patron,  feir  lequel  il  voudroit  que  fe>n  Maiftre 
fe  réglait  : &C  c’eft  luy  qui  t’a  faid  efcrire,<pe  le 
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Prince  parfaict  /corne  ce  bon  Seigneur  le  déliré)  Pag 
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doit  garder  cette  maxime  : o ur  vn  J impie  Joupçon , 
fur  vne  legere  défiance , fur  vn  fonge  qu'aura  faitt 
le  Prime  } pourquoj  ne  luy  fera  il  pas  permis  de_j 
s'ajjeurer  de  fes  fubieffis  factieux,  de  fe  foulager 

/ efprit  en  leur  donnant  pour  peine  leur  propre  repos'. 
Voila  vne  leçon  pour  vn  tyran  : voila  ce  que  le 
Cardinal  pradique,ÔC  que  le  Roy  n’entend  pas. 
On  inuente  des  crimes , pour  le  porter  à conlên- 
tir  à l’emprilbli nement  ou  exil  de  quelqu’vn, 
duquel  le  Cardinal  a eu  vn  leger  foupçon  j ou  qui 
a efté  fi  malheureux, que  Ton  efpece  s’eft  prefen- 
tée  horrible  à Ton  imagination  dans  vn  de  ces 
elpouuentables  longes  qui  luy  (ont  allez  ordi- 
naires.  Sur  ces  appréhendons , ou  malicieules 
ou  foies , on  ofte  la  liberté  à ceux  qui  pourrif- 
fent  dans  les  prifons  , qui  lailfent  des  familles 
delolées , qui  font  deshonnorez  comme  crimi- 
nels, &C  qui  voyent  leurs  biens  emportez, diuifez, 
dilfipez-,  eftans  comme  le  duc  attachez  auec  des 
longes  lur  vne  perche, il  n’y  a pas  vn  oylèau  qui 
ne  leur  arrache  vne  plume . Apres  auoir  faict 
les  longes  réglés  de laluftice,  &C  maillres  de  la  vie 
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6C  réputation  des  hommes,  tu  adiouftes  vne  do- 
ctrine plus  effrange  : Ne  vaut  il  Pas  mieux  em- 
pejcher  les  innocens  de  faillir, que  dlejlre  reduiff  d cet- 
te triîle  necefsite'  de  condamner  les  coulpables  ? Par 
cette  réglé  il  faut  tuer  les  enfans , pour  empef- 
cher  qu’ils  ne  deuiennent  pécheurs: ÔC  n’y  ayant 
point  d’homme  de  bien  qui  ne  puifîè  faire  vne 
faute,  ô£  la  fidelité  duquel  ne  courre  lehazard 
d’eftre  legerement  fufpeéte, parce  qu’il  eft  hom- 
me, c’eft  à dire  changeant,  ou  qurne  fbit  fubieCt 
à vn  mauuais  office,  ou  a fè  rencontrer  par  mal- 
heur dans  le  longe  du  Prince , qui  fera  celuyqui 
pourra  eftre  en  fureté?  Tu  feras  le  Souuerain  non 
feulement  iniufte, mais  infènfe,8c  le  réduiras  à fè 
faire  la  barbe  auec  vn  tifon , ou  à tirer  l’efèhele 
apres  qu’il  fera  monté  en  fa  chambre.  Eftudie 
toy  à bien  dire , préparé  des  apologies , donne  la 
peine  à tes  compagnons  de  fouftenir  ton  party-, 
tu  ne  feras  iamais  reccuoir  ces  opinions  pour 
Chrefliennes  ny  humaines  par  vn  Roy  Tres- 
chreftien , ny  par  le  Prince  d’vne  nation  qui  a 
toufiours  efté,  ÔC  qui  veut  eftre  conduictc  parla 
douceur.  ‘ 
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De  mefme  SC  plus  dangereufe  confequence 
eft  ce  que  tu  dids  -,  que  les  Princes  peuuent  preuenir  Pag.ioo. 
le  danger  de  leur  •vie  par  la  mort  de  ceux  qui  leur  zo1' 
font  fufyetts.  tu  adiouftes,^  c eft  •vne  excu fables 
feuerité , Çf  •vn  effeâ  de  la  prudence , qui  pénétre 
dans  les  pensées  fecrets  des  hommes.  Par  cette 
dodrine  tu  approuves  les  maffacres , qu’il  fem- 
ble  que  tu  deteftes  en  vn  autre  endroid  5 ayant 
trouué  à redire  à ce  qui  arriua  fous  Charles  1 X. 
qui  deuroit  eftre  iufte,  h ton  fentiment  eftoit 
vne  loy.  Mais  comment  fe  peut  il  accorder  a- 
uec  ce  que  tu  as  eferit  en  la  page  97.  où  apres 
auoir  reiedé  la  nouuelle  Théologie  , tu  dids 
qu’on  laijfe  crier  la  •vieille  dans  les  e [choies , Çf  dans  Pag.97. 
les  chaires  des  Prédicateurs  , ou  elle  en  feigne  qu  •vn 
petit  mal  eft  défendu-,  quand  il  en  deuroit  naiflrt-j 
•vn  grand  bien . Que  fi  le  monde  ne  fe  peut  confer- 
uer  que  par  •vn  péché , elle  efl  d aduts  qu  on  le  laijfe 
perdre . Il  me  iemble  que  ce  diicours  Chreftien, 
tiré  de  S.  Paul,  deuroit  retenir  celuy  que  tu  as  Rom.  3. 
faid  apres  • qu’vn  fonge  creux  peut  faire  empn- 
fonner  l’innocence,  &C  vn  petit  foupçon  tuer  vn 
ou  plufieurs  hommes  pour  le  falut  du  Prince,  ou 
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du  public.  On  les  peutconlêruer  par  des  voyes 
plus  leu  res  &C  plus  faindtes  que  celles  là.Les  Sou- 
uerains  ont  la  Iuftice  contre  les  indices  des  atten- 
tats , ou  rebellions  : il  ne  leur  eft  pas  loilîble  de 
faire  malïacrer  perfonne , s’il  ne  relifte  à la  iufte 
puiiîaiice , ny  d’emprifonner  pour  vn  longe:  au- 
trement nous  deuons  prier  Dieu  , comme  fai- 
foient  les  Indiens  dans  Philoftrate , qiul  enuoye 
des  bons  longes  à nos  Roys,ou  delîrer qu’il  ne 
nous  cognoilïent  pas,  de  peur  de  nous  rencontrer 
dans  les  phantofmes  de  leur  lommeil,  ou  dans  les 
relueries  de  leurs  maladies. 

Tu  iugeras,li  le  Roy  luiuant  tes  préceptes  peut 
garder  cette  pureté  de  conlcience,  que  tu  loges  à 
vn  li  haut  point  de  perfection , que  tu  as  oledi- 
7 re,  làns  reuelation , cpu  humainement  parlant , 
dans  la  rigueur  de  nojlre  iufiice  , s’il  ne  fe  calom- 
niefoy  mefme  en  la  confepon>  il  ne  peut  s accufer  de 
mal faire : quila  conferuépure  & entière  ï innocen- 
ce iufjues  icy  qu  il  a receu  de  fon  Baptefme  : mais 
en  ejfeff  ilfe  lauebien  f ornent  pour  fe  rafraîchir  ^non 
pas  pour  fe  nettoyer  \ &•  prend  des  remedes  pour  fe 
confirmer  en  fiant  é , non  pas  pour  fie  guarir . T u ne 
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fiais  donc  pas  , que  fi  c’eft  vn  fâcrilegc  de  taire 
auec  malice  Ion  péché,  c’efi:  vn  crime  de  s'accu- 
ler de  celuy  qu’on  n’a  pas  faid  . Sa  Maiefté 
n’ayant  iamais  pfiencé  Dieu, n’a  iamais  eu  1 ab- 
folution,  fi  elle  ne  s’eft  chargée  de  ce  qu’elle  n’a 
point  commis.  Le  iufie  tombe  feft foiî  le  tour , Prou-14 

Je  releue.  L’innocence  telle  que  tu  la  défais, n’eft 
que  dans  la  foiblefle  des  années  ou  de  Tel  prit  : 
l’infirmité  de  la  nature  produid  ces  deux  là  -,  la 
grâce  en  a donné  vne  plus  releuée  à la  S.  Vierge, 
à S.Iean  Baptifte,  U.  aux  Apoftres, apres  qu’ils  eu- 
rent receu  le  S.Efprit.  Tu  faits  du  Sacrement  de 
Penitence  vn  bain  délicieux  de  Defpos,ou  de  Pre-  ' 
contât,  non  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  efi 
necefiaire,parce  que  tout  ont  ÿeche\&  ont  befoin  de  Rom.  3. 
fagloirc^Qin  paroift  en  la  mifericorde  qu’il  exer- 
ce en  nous  pardonnant.  Nous  le  lotions  &C  be- 
nifions , de  ce  qu’il  a faid  vn  rare  prefent  d’vne 
bonne  ame  ànoftreRoy,ô£  qu’il  l’afiifie  de  beau- 
coup de  benedidions  pour  î’empefcher  de  l’of- 
fencer  -,  SC  iugeons,  par  ton  difcoursj,  que  le  Roy 
eftant  innocent  iufques  au  point  que  tu  lerepre- 
lentesjtu  confirmes  ce  que  nous  auons  toufiours 
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cren,que  faMaiefté  n’a  iarnais  Iceu  I’emprilon- 
nement  de  la  Royne  fa  bonne  Mere , qui  ne  l’a 
point  oftencé  ny  fonEftat:  qu’il  ignore  qu’elle 
lôit  priuée  de  les  biens, fans  forme  de  Iultice,  lans 
faifie,  ny  condemnation  -,  qu’on  aye  faidl  ion  in- 
uentaire  deuant  la  mort,  qu’on  lay  refuie  les  ali- 
mens, qu’on  l’aye  calomniée  par  des  libelles  dif- 
famatoires: qu’on  aye  donné  vn  priuilege  à tes 
elcrits , qui  rendent  la  nailfance  infâme , pu- 
blient des  impoltures,  qui  font  criminels  ceux 
qui  les  liront  auec  autre  efprit  que  d’execration . 
Il  faut  aduoüer, pour  conleruer  la  vertu  &C  répu- 
tation du  Roy,  Sc  mettre  faMaiefté  hors  de  la 
necelfité  de  fe  confelfer,que  le  Cardinal  employé 
autant  d’eftude  à cacher  au  Roy  ce  qui  ce  palfe 
dans  les  defplailîrs  de  la  Royne  fa  Mere,&:  milê- 
redefonpauure  peuple, comme  tu  prens  de  pei- 
ne pour  adoucir  tes  paroles, à inuenter  des  hy- 
perboles impies  6c  extrauagantes . le  ne  m’ef- 
tonne  plus  de  ta  mauuaile  conduicte , ayant  re- 
cognu que  ton  deftein  n’a  efté  que  de  plaire  à ce- 
luy  duquel  tu  as  attendu  ta  principale  recom- 
penlê  j qui  pour  t’obliger  à drelfer  vn  Prince 
■ . ~ lelon 
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félon  fa  phantafie  c’a  recommandé  quatre  cho- 
ies. La  première, de  tafcher  de  faire  paffer  pour 
réglés  de  Iuftice,les  maximes  de  fa  cmauté  de 
fon  inquificion  d’Eftat , qui  luy  ouurent  le  che- 
min à l’vfurpation,  ou  diffipation  qu’il  veut  fai- 
re. La  fécondé, de  corner  la  guerre  contre  les  Ef- 
pagnols  les  Italiens , de  monftrer  leur  impuif- 
fance , 'd’inuiter  tous  les  Princes  &C  Republiques 
à la  ruine  de  la  Maifon  d’Auftriche  : ce  qui  fert 
de  pretexte  à celuy  qui  veut  afïoiblir  le  Royau- 
me dans  les  efforts  des  conqueftes  eftrangeres , 
-pour  auoir  meilleur  marché  de  celle  de  la  France. 
En  troifiefme  lieu  il  a voulu  eftre  loiié  par  ta 
belle  defbauchée,qui  courra  l’efguillette  par  tout 
le  monde, 6c  fera  trouuée  belle  par  tous  ceux  qui 
eftimeront fonvifagepar  fon  fard,  8c  fon  corps 
par  fon  habit . Comme  ai  ne  manqueras  pas 
d’approbateurs  (parce  qu’il  y a affez  de  perfon- 
nes  qui  iugent  des  choies  par  les  paroles  ) tu  en 
trouueras  auffi  apres  le  Pere  Goulu  ÔC  le  Pere 
André  qui  feront  voir  ton  ignorance  , tes  larre- 
cins  plagiaires,  ta  prefomption -,  & fur  tout  ton 
impiété, qui  t’a  fa  ici  prendre  party  auec  Machia- 
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ucl,  qui  eft  le  feul  autheur  que  tu  as  choifi  pour 
ton  Maiftre , ayant  trai&é  d’efcholiers  tous  les 
autres. 

En  quatriefme  lieu,  pour  contenter  ce  grand 
Cardinal,  ô£cet  excellent  Miniftre  ( qui  feroit 
' Pape  des  Miniftres  prétendus  reformez , fi  ces 
malotrus  n’auoient  reieété  la  Hiérarchie  ) il  a 
fallu  blafmer  la  Royne  Mere  du  Roy , atta- 
cher à la  fin  de  ton  ouurage  vne  queiie  de  fcor- 
pion,  ou  donner  au  defîért  le  poifon  qui  eft  dans 
ta  féconde  lettre.  Celuy  qui  t’employe,  ayant 
parvniufte  iugement  de  Dieu  perdu  le  refte  de 
fon  eforit,  auec  la  recognoiftance,  SC  la  confcien- 
ce,  a toufiours  fon  péché  deuant  les  yeux-, non 
pas  pour  s’en  repentir  comme  Dauid,  mais  pour 
i.Reg.ifi  entrer  en  furie  comme  Saul.  Ta  harpe  le  charme 
6 C appaife  en  quelque  façon  la  melancholie  de  ce 
forcené  , lors  qu’apres  luy  auoir  chanté  des 
loiianges  puantes,  tu  te  iettes  tout  à coup  fur  l’in- 
ueéfiue  horrible  contre  la  Royne  Mere  de  ce 
grand  Prince , que  tu  as  exalté  au  meftne  temps 
que  tu  as  abaifte  fa  naiffance,ô£  que  tu  as  mcfdidt 
^ de  tous  les  Princes  anciens  ÔC  nouueaux , noftres 
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&C  eftrangers,  pour  le  mettre  par  defîus  leurs  te- 
jftes,  que  tu  eftimes  foies  ou  vicieulès  j comme  fi 
no  11  te  Roy  ne  pouuoit  dire  tenu  pour  fage  èC 
vertueux , Il  toutes  les  nations, &C  mefmes  la  no- 
ftre,  n’en  auoienteu,  ô£iïen  auoient  encore,  que 
des  inlènlêz  melchans.  Tu  as  eu  tant  d’a'ppre-  pag.  iés 
henlîon,  que  la  gloire  du  feu  Roy  Henry  le&lSl- 
Grand  ne  fift  tort  à celle  de  Ion  Fils, que  tu  as  fait 
difficulté  del’eftimer,8cie  ne  Içay  fi.  tu  le  prendras 
pour  vn  de  ces  deux  Roys  moins  imparfaits,  6 L 
aucunement  pafiables , que  tu  trouues  dans  nos 
trois  Races.  Mais  c’efl:  fans  doute  que  Ion  mal- 
heur a porté,  qu’il  n’a  point  eu  de  Cardinal  de 
Richelieu  pour  Concilier , ny  de  Ballac  pour 
Efcriuain.Ce  que  ie  trouue  de  plus  eftrange  ren- 
contre, eft , que  ce  Prince  clement  èC  genereux 
nous  ayant  efié  ofté  par  vn  execrable  parricide, 
de  la  mefine  ville, qui  a porté  ce  monftre,  en  foie 
fbrty  vn  autre  pour  affiaffiner  la  réputation  de 
la  Vcfue.  • 

Pour  te  monlf rer  que  tu  as  perdu  la  mémoire 
auecla  probité,  ie  tejarieray  de  te  fouuenir , que  pag.j? 
dans  ton  Prince , apres  auoir  blafmé  la  liiperfti- 
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tion  des  Efpagnols,  qui  croyent  (comme  tu  clids) 
certaines  prophéties  qui  leur  promettent  ï Empire  du 
monde , tu  reiedes  toutes  les  predidions  pour  en 
faire  valoir  vne  d’vn  faind  homme , qui  eft  le 
premier  de  ton  kalendrier  -,  c’eft  Nicole  Machia- 
uel,  par  lequel  tu  fais  prédire  à Lan  rens  de  Me- 
dicisDuc  d’Vrbin,  que  lamiferahle  Jtalie  efperoit 
de famaifon  quelqu'un  qui  la  deliurafl.  Tu  dids, 
qu  infailliblement  ïefbrit  de  'Dieu^qui  luy  diBoiî  ces 
paroles , ijqyoit  de  loing  le  Mariage  de  Henry  le 
Grand,&  ent  en  doit  parler  de  L o v y s le  lufle.VziEe 
pour  l’application,  fans  nous  arrefter  à examiner 
iî  la  Royne  Mere  du  Roy  eft  deicédue  de  ce  Duc, 
ÔC  marquer  ton  ignorance,  ou  ftl’efprit  de  Dieu 
eftoit  familier  à vn  impie.  le  pourrais  dire,  que 
il  tu  prens  cette  caiollerie  pour  vn  oracle,tu  dois 
grandement  eftimer  la  Princeife , qui  a porté  &C 
conieraé  le  Roy  qui  doit  accomplir  la  prophé- 
tie. Il  eft  vray,  que  les  adions  que  fa  Maiefté  a 
défia  faid , fon  courage  &C  fa  puifTance  nous 
donnent  plus  de  fubied  de  bien  efperer  de  ies 
deifeins , que  la  lettre  de  M[eiTer  Nicolo , l’inter- 
pretation  de  Baliac,2£  la  conduide  du  Cardinal: 


mais 


Il 

mais  fi  tu  iuges,que  ce  bonheur  vient  au  Roy  du 
co fié  de  la  Royne  fa  Mere,  pourquoyen  mefme 
temps  que  tu  trouues  cette  bénédiction  dans  la 
naifiance  du  Roy  , la  veux  tu  rendre  vile  ÔC  ab- 
iede , pour  plaire  à celuy  qui  ne  croid  pas  eftre 
grand  ny  alleu  ré,  fi  la  Royne  Mere  du  Roy  eft 
recognue  pour  eftre  lage  6 C vermeille  ? Pour- 
quoy  dids  tu  au  Cardinal  : Vous  endure^ pour  la 
Juflice-tô vojlre  caufe  ejl  celle  du  Roy  ^ de  l EJlat ? 

De  grâce  monftre  nous , ce  qu’endure  celuy  qui 
faid  fouffrir  non  feulement  la  France,mais  tou- 
' te  la  Chreftienté,  fi  ce  n’eft  le  contre-coup  de  fa 
malice , ou  qu’on  le  charge  de  plus  de  bien  qu  il 
n’en  peut  porter . Tu  veux  faire  croire , que  la 
Royne  Mere  du  Roy  faiét  le  mal  qu’elle  reçoit, 
que  Moniteur  perlècute  en  le  retirant . Ou 
eft  le  fubied  du  martyre  pour  la  Iuftice  -,  du- 
quel tu  faids  fi  bon  marché , lors  que  tu  dids, 
que  le  Roy  en  cbajjant  les  çAnglois  a autanCjVzg  icC 
mérité  que  les  martyrs.  C’eft  vne  faillie  de  folie 
qui  approche  de  l’impiété, apres  que  l’Euangile 
a did , que  la  plus  grande  charité  ejl  de  perdre  /hioan.15. 

qjie  pour  la  querele  çg>  F amour  de  \ Dieu  . Si  la 
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caiife  du  Cardinal  eft  celle  du  Roy  dC  de  l’Eftaq 
il  faut  que  celle  de  la  Roy  ne  Mere  du  Roy , que 
tu  tiens  pour  eftre  contraigne  le  foit  pas.  Il  me 
femble  pourtant  que  le  Cardinal  n’a  pas  fauué 
le  Roy , de  la  France,  durant  la  minorité  -,  de  que 
fa  Maiefté  peut  trouuer  d’aulfi  fortes  affrétions 
de  fages  confeils  en  fa  Mere , qu’en  fon  feruiteur. 
Tu  le  veux  rendre  plus  necellaire  à la  France 
que  Dieu  de  le  Roy,  dC  prouuer  que  IaToute- 
auiflance  n’en  peut  faire  vn  fembiable  • de  que 
..a  fageffe  apres  trente  ans  d’aage  ne  Ce  peut  paffer 
d’vn  Confeiller,  ou  en  dreflèr  vn  à fa  phantafie, 
ou  dilcerner  vn  bon  aduis  d’auec  vn  mauuais: 
c’eft  bien  accourcir  le  bras  de  Dieu , de  l’efprit 
du  Roy. 

T u pour  luis  : Si  'vous  auez>  de  la  douleur  de  ne - 
Jlre  point  agréable  a 'une  grande  CPrinceffe , Pour  le 
moins  vous  nauez. , point  de  remords  de  luy  auoir  efié 
infidèle.  Le  Cardinal  n’a  point  de  douleur,  parce 
qu’il  n’a  point  de  ientiment  : il  a encore  moins 
de  remords  (comme  tu  di<5ts)parce  qu’il  a perdu 
îa  confcience- eft  tellement  endurcy,que  c’eft 
vne  folie  de  le  picquer. 
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Tu  afléures , que  la  prife  de  la  Rochelle , & le 
fecours  de  Cassai,  plus  chantez  à la  louange  du 
Cardinal  que  du  Roy,  font  les  feuls  crimes  qui  l ont 

rendu  coulpahle-^  quel' éclat  de  ce  qu'il a faiâ  au  de- 
hors, ri  ayant  peu  ejlre f apporte  a la  Cour  Je  s étran- 
gers font  venus  fe  mejler  dans  cette  ialoufie  dôme  Bi- 
que , & ejfayer  de  perdre  celuy  qu'ils  ne  pouuoienL) 
pas  gaigner.  Nous  te  voudrions  prier  de  t’expli- 
quer fiir  cette  ialoufie  domeftique.  Eft  tu  fi  fol 
de  croire  que  la  Royne  Mere  du  Roy  aye  efté 
enuieufede  la  gloire  de  ion  Enfant,  ou  de  l’hon- 
neur qu’a  peu  acquérir  en  le  fe  ruant  celuy  qu’el- 
le luy  a donné , àC  duquel  elle  auoit  relpondu 
iuiques  à ce  que  la  vanité  l’a  changé  , &C  que 
l’auarice  l’a  corrompu?  Les  confeils  de  la  Royne 
Mere  du  Roy,  5 L les  foings,  font  entre  les  caules 
principales  de  la  prifè  de  la  Rochelle  : le  Cardi- 
nal fcait  qu’elle  y a plus  contribué  à Paris,  que 
luy  n’a  faiét  dans  le  camp  : elle  agifloit  6 c de- 
dans ôcdehors,  pour  aduancer  tout  ce  qui  pou- 
uoitayder,  &C  pour  deftourner  tout  ce  qui  au- 
roit  troublé  ce  fie  enjrreprife . Apres  le  Roy  elle 
y a la  meilleure  part , outre  celle  quelle  prend 
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comme  tres-bonne  Mere  dans  les  triomphes  de 
Ton  Enfant, n’ayant  plus  de  Mary  qui  luy  aporte 
des  lauriers , des  palmes.  Ileffc  vray,  qu  elle  eft 
fafchée  que  le  Cardinal  les  arrache  au  Fils  6^  à la 
Mere-,  ne  laiffant  au  Roy  dans  tes  efcrits  6 C dans 
ceux  de  tes  compagn5s,que  ce  qu’il  mefprifè-,  6 C 
reiettant  far  la  Roy  ne  toute  l’infamie  des  fautes 
qu’il  a faidt.  Il  ne  manquera  pas  de  dire  qu’elle 
feule  arrefte  le  cours  des  victoires  profperitez 
de  fi  Maiefté  -,  qu’elle  a empefchê  la  conquefle 
d’Allemagne,  &C  a raui  au  Roy  la  Couronne  Im- 
périale. Voila  les  artifices  auec  lefquelsle  Cardi- 
nal penfe  couurir  fon  ambition,  qui  a efineu  plus 
d’affaires  que  fa  foibleffe  n’en  peut  conduire  -,  ôC 
qui  a l’efprit  femblable  à ces  foyes,  qui  font  beau- 
coup plus  de  fang  que  la  chaleur  naturelle  n’en 
peut  régir. 

Voicy  vne  antre,  faillie  de  ton  efprit  : La  cré- 
dulité de  la  meilleure  Roy  ne  du  monde  a feruy  d’in  - 
/ hument  à la  malice  de  nos  ennemis  -,  & la  prierez 
quelle  fit  au  Roy  de  vous  ejloigner  de fies  affaire r,  ne 
fut  pas  tant  *vn  effeff  de  fon  indignation  contre  <vousi 
que  le  premier  coup  de  la  coniurqtion  qui  sesloit  for- 
mée 
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mie  contre  la  France  •,  çf  qu  on  luy  auoit  deguifee 

fous  vn  voile  de  deuotion , afin  quelle  crev.fî  mériter 
en  vous  minante.  Sauf  voftre  correction,  Mr  de 
Ballac,vous  auez  entacé  dans  cette  période  trois 
impoftures.  La  première  eft,  que  la  Royne  a fèr- 
uy  d’ infiniment  aux  ennemis  de  l’Eftat  -,  Sc  que 
les  plaintes,  qu’elle  fit  au  Roy  contre  le  Cardi- 
nA,  furent  vn  ejfeâde  conspiration  effranger e . La 
Royne  n’a  iamais  eu  intelligence  auec  ceux  qui 
font  mal  affectionnez  à la  France,  ny  pour  trom- 
per le  Roy, ny  pour  eftre  trompée  fous  quelque 
pretexteque  ce  foitdes  vertueufès  Meres  ne  trom- 
pent point  leurs  Enfans,  èC  les  PrincelTes  adui- 
lées  ne  le  lailTcnt  point  tromper.  La  crédulité  eft 
vn  tefmoignage  de  foiblelfe  en  la  femme , &C  la 
coniuration  de  malice  en  la  mere . 11  n’eft  rien 
entré  dans  fon  efprit  contre  le  Cardinal , que  par 
les  yeux  : lès  aétions  l’ont  deftrompée , fon  info- 
lence  l’a  portée  à parler  -,  la  neceftité  de  lès  affai- 
res^ les  iulles  defplaifirs  de  fies  feruiteurs,à  luy 
ofter  la  conduite  de  la  maifon.  Le  crime  qu’on 
veut  impofer  à la  Royne,  eft  feint  par  occalion, 
ÔC  vne  récrimination  làns  preuue.  Si  le  Cardinal 
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l’auoit  recognu,  il  n’yauoit  point  de refpeét qui 
le  deuil  empefcher  de  le  déclarer , 6C  de  latisfaire 
à Ion  ferment  •,  qui  ne  doit  auoir  efgard  à per- 
fonne , quand  il  s’agit  du  lèruice  du  Roy.  Mais 
il  veut  faire  croire,que  celuy  trahit  l’Eftat, qui  ne 
luy  iailfe  point  gouuerner  l'on  efprit,  8c  fa  mai- 
fon  : li  on  recule  lès  elpions , 8c  qu’on  le  deliure 
de  fa  tyrannie , on  deuient  aulfi  toit  enncmy  du 
Royaume.  Si  on  n’elt  plus  cette  bonne  Mailtref- 
fè, qui  donne  trop  libéralement,*  on  eltvnemau- 
uailè  xViere , qui  veut  tout  perdre.  Si  on  parle  li- 
brement de  la  ruine  de  la  France  , on  deuient 
Efpagnol-  8c  ceux  qui  veulent  perfuader  que  les 
Efpagnols  ne  délirent  que  noltre  perte,  ont  dicl 
que  les  Efpagnols  font  defcouurir  nos  defauts 
par  la  Roynetce  qui  s'accorde  au  fl  mal  comme 
vd’ellre  Cardinal , Admirai,  èc  General  d'armée. 


La  fécondé  menterie  que  tu  as  dicl  en  cet  en- 
droit! , elt , que  la  Koyne  pria  le  Ko  y d'tjloiyner  le 
Cardmal;  ce  qui  elt  tref-laux,  fauf  la  correction 
de  ceux  qui  liront  cet  elcrit.  La  Royne  qui  me- 
nte plus  de  creance  que  le  Cardinal , a afeuré 
qu’elle  ne  parla  iamais  au  Roy  de  chalîèr  le  Car- 
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ainal,  ny  de  luy  ofter  la  cognoifïance  de  fes  affai- 
res: elle  luy  dift  feulement  quelle  ne  s’en  vou- 
loir point  feruir,  ny  des  fîens,  defquels  elle  eftoit 
afïiegée  -y  mais  que  s’il  plaifoit  au  Roy  de  le  con- 
feruer  pour  fes  affaires,  elle  le  verroit, comme  elle 
faifoit  fes  autres  Miniftres,  dans  les  confeils  & ai- 
lleurs , fi  le  bien  de  fon  fèruice  le  requeroit.  Il  eft 
vray , que  depuis  que  les  violences  ont  efté  fai- 
tes, 6 C que  les  perfidies  ont  efté  recognuës,  la 
Royne  a parlé  6 c eferit  autrement  , &c  a iu- 
ge  qu’elle  ne  pouuoit  iamais  trouuerla  feureté 
qu’elle  defire,  &;  le  contentement  qu’elle  mérité 
auprès  du  Roy , que  par  l’efloignement  de  celuy 
que  la  Iuftice  ne  peut  fouffrir  dans  l’authorité  de 
- tout  prendre, ny  la  prudence  dans  la  puiffance  de 
tout  entreprendre . Ne  cognoiftre  pas  le  péril 
apres  l’auoirefprouué,fèroit  eftre  befte-,  & ne  le 
fuir  pas,  ferait  eftre  bois  ou  pierre.  Ne  dids  pas 
que  fous  j Prétexté  de  pieté  la  Royne  a ejlé  furprïfe. 
Il  n’y  a point  de  Princefïe  au  monde, qui  fçache 
mieux  iufques  ou  va  la  Religion  , qui  aye  vne 
deuotion plus  folide,ô£qui  l’accorde  mieux  auec 
l’Eftat . Elle  feait  tout  ce  que  fa  condition  6 L 
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fon  fexe  luy  permettent  dé  fçauoir  de  la  vraye 
Théologie, 5e  ne  fe  laide  point  piper  par  la  faulfe, 
qui  ne  furprend  que  les  foibles  efprits. 

Venons  à tafiiitte:  Le  R oy  luy  a donne' la  de f 
fus  toute  la fatisfattion  quelle  fournit  defrer:de  vo- 
flre  pari  ( Monfeigneur  ) vous  nauez>  rien  oublie' 
pour  tafcher  d'adoucir fon  esprit . Dilons  auec  plus 
de  vérité, que  la  Royne  fe  porta  courageufement 
à tout  ce  que  le  Roy  defira  : elle  efcouta  le  Car- 
dinal en  prefence  du  Confelfeur  de  leurs  Maie- 
fiez-  elle  receut  les  proteftations,ô£  luy  donna  la 
oarole  (qui  n’a  iamais  manqué  àperfonne)qu’el- 
e oublieroit  les  mauuais  offices  que  le  Cardinal 
luy  auoit  faiét  -,  quelle  làcrifioit  à Dieu , ÔC  don- 
noit  au  Roy  les  relïentimens  •,  qu’elle  vouloit 
croire  qu’il  n’abulêroit  iamais  des  bonnes  grâces 
de  fon  Maiftre,  pour  en  tirer  occalion  de  procu- 
rer du  defplailir  à ceux  qu’il  eftoit  obligé  d’hon- 
norer  5C  feruir.  Ces  paroles  données  ô£  receiies 
auec  larmes, 5e  fuiuies  de  mille  lermens  de  fideli- 
té , furent  accompagnées  dés  le  lendemain  de 
tref-mauuais  effecb,qui  dirent  produits,  ou  par 
la  legereté , ou  par  les  pernicieux  delfeins  que  le 

Car- 
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Cardinal  n’auoit  iamais  quitté, qui  eftoient,ou  de 
perdre  fa  Maiftrefle , ou  d’auoir  cet  aduantage 
que  tous  les  fiensfufïent  reftablis  auprès  d’elle, 6C 
luy  remis  dans  la  Surintendance  de  fa  maifon:  ce 
qu’il  pourfuiuit  auec  tant  d’ardeur , qu’il  fit  me- 
nacer la  Royne,  qu’on  luy  ofteroit  tous  les  ferui- 
teurs  qui  luy  eftoient  plus  fideles  &C  agréables, 
fi  on  ne  la  pouuoit  difpofer  à reprendre  ceux 
que  fâ  prudence  &C  fa  iuftice  auoient  fai  et  chaf- 
fèr.  Vne  grande  PrincefTe  de  naiflance , la  Vefue 
ô£  la  Mere  des  Roy  s de  France  , creut  qu’elle 
deuoit  tefinoigner  plus  de  courage , qu’vn  petit 
Gentilhomme  efleué  par  elle  n’auoit  de  hardief- 
fe:elle  fè  refolut  de  fouffrir  pluftoft  les  extremitez 
de  les  violences , que  de  porter  la  honte  d’auoir 
cédé  à fon  infolence.  De  là,  Si  des  paroles  gene- 
reufès  que  Monfieur  dift  au  Cardinal, qui  a le  fen- 
timent  trop  délicat, font  venus  tous  les  fcandales 
que  nous  auons  veu , Si  de  là  fortiront  tous  les 
maux  qui  les  fiiiuront,  fi  Dieu  n’y  met  la  main. 

Tu  as  donc  grand  tort  de  dire:  Les  marnais 
ejprits  qui  /’ enuironnoientj , empej cher ent  l'effefi  que 
nous  attendions  de  vos  foubmifiions  : les  difeurs  de 
_ j,[  D 3 bonne 
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bonne fortune->&  les  interprètes  des  fondes  l empor- 
tèrentfur  les  fages  confeillers , & fur  les fideles ferui- 
teurs:  la  Rogne fe  laijfa perfuader  a vne  feieneequi 
ri  a iamaü faiffi  que  tromper  les  Frinces  ; & quel- 
ques vaines  prédirions  furent  plujloft  creües , que  ces 
éternelles  vérité Zj,  que  vous  prononcicf  lors  quelle 
vous  fai  fait  l honneur  de  vous  efeouter  . Voila  le 
plus  grand  effort  de  ta  medilance:  tu  crois  auoir 
trouué  vn  moyen  pour  faire  paffer  la  Royne 
pour  foible  d’efprit , ôc  le  Cardinal  pour  lage , 
en  d liant  quelle  croid  plus  facilement  des  eftoil- 
les  muetes  que  des  oracles  parlans,  ÔC  des  fottilès 
que  des  raifbns  -y  que  celles-cy  ne  pouuant  con- 
uaincre  le  Cardinal,  on  le  faidl condamner  par 
les  longes, Sc  par  les  aftres. Si  nous  difions  que  ia- 
mais  la  Royne  n’a  veu  des  predifeurs,le  Cardinal 
nous  tiendroit  pour  des  perfonnes  qui  nient  tou- 
tes choies . Nous  confelfons,que  ce  grand  Ad- 
mirai , tourmenté  par  cette  folie  plus  qu’hom- 
me de  la  terre,  qui  faiél  la  boulïole  des  diuina- 
tions , ÔC  la  carte  marine  des  figures  des  Àftrolo- 
gues  iudiciaires , ôc  qui  n’entreprend  rien  lans 
auoir  conliilté  les  deuins , à prelfé  quelquefois 
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la  Royne  d’efcouter  les  premiers  : ce  qu'elle  a 
faiâ:  pluftoft  par  complaifànce  , 8c  pour  s’en 
mocquer , que  pour  y adioufter  foy  : elle  les  a 
ouys  comme  ont  faiâ  ceux  qui  cherchent  la 
quadrature  du  cercle,  la  pierre  Philofophale,  la 
poudre  de  proieftion , ou  le  mouuement  perpé- 
tuel : elle  a toujours  iugé , que  de  leuer  la  telle 
pour  contempler  les  aftres,  fans  prendre  garde  à 
les  pieds , nous  peut  faire  tomber  dans  la  folle, 
èC  nous  expofer,-auec  cet  ancien  Philolophe  , 
à la  rifée  d’  vne  chetiue  lêruante . La  croyance 
qu’on  donne  aux  vendeurs  d’influences,  efteint 
la  preuoyance , lans  laquelle  on  rencontre  mille 
accidens  qu’on  pourrait  defèourner  : elle  reîan- 
tit  par  vne  lotte  8c  oyliue  eiperance  la  vigueur 
des  adfions  genereufes,Ô£  leur  rompt  leu r pointe: 
on  ne  veut  pas  fe  tourmenter  pour  faire  reuflir 
ce  qu’on  croid  que  les  planètes  feront  toutes  feu- 
les-,ce  pendant  qu’elles  roulen  t, nous  ne  bougons 
d’vne  place-  ÔC  nous  imaginons , que  ce  que  le 
ciel  marque  ou  fàidfc , fera  accomply  par  la  pro- 
uidence  de  Dieu  làns  caules  fécondes , ou  par  la 
force  de  ce  grand  cofps,  qu’on  fe  perfuadeauoir 

autant 
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autant  depuilïanee  lut  les  choies  libres, comme 
ils  en  ont  fur  les  natureles.  Cette  efchole  charla- 
tane  qui  ne  faid  que  des  dilciples  parelfeux,  n’a 
iamais  efté  la  maiftreile  de  celle  que  tu  accules 
faufîement . Elle  fiait  que  le  ciel  eft  le  liure  de 
Dieu-,  mais  que  les  charaderes  y vont  fi  vifte, 
qu’il  eft  comme  impoflible  de  les  adiufter  auec 
le  moment  de  ce  qui  efi:  arriué  en  terre  , où  les 
horologes  ne  s’accordent  pas  bien  louuent  auec 
le  loleil  : ô£  le  monde  n’ayant  iamais  veu  deux 
fois  tous  les  aftres  en  mefine  rencontre , qui  peut 
parler  par  expérience  de  ce  qui  n’a  efté  qu’vne 
fois^ô£  par  lcience,de  la  nature  des  corps  fi  grands 
fi  efloignez  de  nous,  qui  Ibmmes  arreftez  par 
les  difficultez  que  nous  trouuons  en  la  cognoifi- 
lance  d’vne  petite  fourmy  qui  eft  deuant  nous? 
La  Royne  Mere  du  Roy  fçait  toutes  ces  choies, 
comme  lage  Princefle  • 6 C comme  Royne  Tref- 
chreftienne  elle  obéit  à la  loy  de  Dieu  , qui  dé- 
fend d’adioufter  foy  aux  deuins,  que  tu  appelles 
■difeurs  de  bonne  fortune:  enquoy  tu  as  efté  plus 
aduisé  que  le  Cardinal , qui  en  fa  Déclaration 
enregiftrée  par  la  violence  qu’il  a faid  au  Parle- 
ment, 
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ment, 8^  dans  les  liures  infâmes  de  tes  copagnons, 
a délire  que  la  Royne  n’a  pas  efté  feulemët  foible 
pour  fe  lailTer  amufer  par  des  prédirions  , mais 
qu’elle  a efté  mefchate  pour  en  elperer  des  effecfts 
contraires  à la  confcience , & à la  nature.  Dieu 
qui  cognoift  (onde  les  cœurs , Içait  que  cette 
impofture  fondée  fur  les  lumières  du  ciel  eft  plus 
noire  que  les  tenebres  de  l’enfer. Celuy  qui  a faid 
tout  ce  qu’il  a peu  pour  en  auoir  quelque  indice, 
qui  apres  les  promeftès  a employé  les  tortures 
pour  perdre  vne  bonne  Mere  dans  l’efprit  d’vn 
aonFils,n’a  rien  trouué  que  la  côfufion-  ôc  a con- 
uaincu  la  malice, en  voulant  acculer  l’innocence. 

Pour  ces  etemeüesverite^àé. quelles  tu  le  fais 
autheur  pour  le  rendre  précepteur  de  la  Royne, 
alfeure  toy  qu’il  n’a  jamais  faiét  cette  leçon  à cel- 
le qui  l’a  recognu  pour  feruiteur,  non  pour  péda- 
gogue. I l y a long  temps  que  cette  Princefle  n’en 
a plus-,  &£  tant  s’en  faut  qu’elle  aye  apris  du  Car- 
dinal comme  il  fàlloit  viure  auec  le  Roy,  que 
c’eftiuy  qui  doit  à la  Royne  les  inftrucüons  pour 
Gl  conduite.il  les  a quittées  lors  que  l’âmbition  l’a 
corrompu :c’eft  ce  m'aiftre  qui  luy  a chatouillé  les 

E aureil- 
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î.Tim.4aureilles,S£  l’a  diuerty  (comme  diét  S.  Paul)^<?  la 
vérité, pour  le  te t ter  dans  la  vanité-  T u dids,que  cec 
excellent  directeur  des  efprits  a remoftréà  laRoy- 
nc, au  elle  ne  deuoit  regarder  que  le  Roy:  tu  fçauras, 
que  le  mal  qu’elle  a reeeti  luy  eft  arriué  pour  ne 
l’auoir  point  voulu  perdre  de  veiie,ë£  pour  veiller 
üir  les  avions  de  ceux  qui  meihagoient  au  fit  mal 
les  affaires,  les  alliances, &£  fon  Royaume,  que  fa 
faute, èC  fa  réputation.  Tu  adioufles  pour  fécond 
precepte  du  Cardinal,  que  la  grandeur  de  t E état 
ne  diminuoit  point  celie  de  la  Roy  ne.  La  puifïànce 
de  la  France  ne  peut  eftre  celle  du  Roy,  quelle 
ne  fort  à fà  Mere , qui  a la  féconde  paît  au  con- 
tentement, à la  gloire,  & à la  feureté.  Si  le  Cardi- 
nal luy  a peu  ofter  la  derniere  , il  ne  luy  rauira 
ïamais  les  deux  autres  : elles  fuiuent  la  nature. 
Se  la  vertif  , qui  font  auffi  entières  en  Flandres 
qu  en  France  - ôcdans  vn  trille  efloignement  la 
Royne  fe  refioüit  aulfi  bien  des  vrays  aduanta- 
ges  du  Roy,  prie  Dieu  auec  autant  d’affedion 

de  les  luy  conferuer  &C  augmenter , comme  elle 
•feroit  dans  le  Louure,ou  dans  lePalais  de  Luxem- 
bourg , où  elle  doit  trouuer,  auec  les  bonnes  grâ- 
ces 
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ces  du  Roy  {on  Fils , le  centre  de  Ion  repos , Ô£ 
attendre  la  fin  de  là  vie . Le  troifiefme  aduis 

V t 

que  tu  fais  lortirdu  Cardinal , eft,  Quelescon- 
feils  qui  'viennent  dû  F fpagne , ne  font  pas  bons  pour 
les  affaires  de  France  •,  pf  que  de  laiffer  faire  les 
Ffpagnols , nef  pas  demeurer  en  repos , mais  fe_j 
préparer  de  la  peine,  (f  a toute  la  poHerité Si-  le 
Cardinal  euft  donné  ces  inftru  étions  à laRoy- 
ne,  & s’il  eult  tefmoigné  qu’il  Ce  desfioit  de  la  fi- 
delité enuers  la  France,  la  témérité  meritoit  que 
Ci  Mté  le  chalîàft  de  là  maifon  -,  comme  elle  a 
faiét,  lors  que  ion  impofture  a entrepris  de  faire 
Daller  pour  vn  crime  la  bonne  intelligence  auec 
’Elpagnol, encore  qu’il  aye  recognu  en  l’efprit  de 
la  Royne,auec  le  defir  de  conleruer  la  paix  entre 
les  Enfans,vne  tres-forte  inclination  pour  la  gra- 
deur  de  la  France.  Elle  a toufiours  creu  que  ces 
deux  choies  n’eftoient  point  contraires  •,  mais 
qu’elles  lèruoient  l’vne  à l’autre.  L’ignorance  du 
Cardinal, ou  fa  malice,  a faiét  lèmblant  de  ne  le 
croire  pas, pour  couurir  le  delfein  qu’il  a d’affoi- 
blir  l’Eftat,en  nous  failànt  venir  aux  mains  auec 
l’Empereur  le  Roy  d’Efpagne^qui  n’ont  rien 

E 2.  entre- 
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entrepris  qui  nousdoiue  obliger  àvnerupture,SC 

qui  l’ont  peu  faire  durant  nos  guerres  ciuiles.  Le 

Cardinal  a trouué  ta  melancholie  difpofée,  ou 

ton  auarice  prefte  pour  receuoir  auec  honneur , 

fous  efperance  de  profit, la  charge  de  trompette 

fanfaron,  ou  pluftoft  de  corneur  infâme  de  cette 

guerre:  laquelle, folon  le  fontiment  de  tous  les  fa- 

ges, s’accorde  fort  mal  auec  la  pauureté,  pefte,  &C 

fiimine  qui  affligent  le  peuple  , auec  le  mauuais 

traitement  qui  a efté  fait  à la  RoyneMere , l’e- 

loignement  de  Monfieur  Frere  vnique  du  Roy, 

les  mefoontentemens  des  Grands  6C  de  tous  les 
* ^ 

Officiers,  àC  for  tout  auec  les  ations  de  ceiuy  qui 
employé  ta  plume  de  paon  pour  nous  amufor 
par  fos  belles  couleurs, ce  pendant  qu’il  tafohede 
fo  rendre  maiftre  du  Royaume , ou  d’vne  bonne 
partie:  tu  es  apofté  pour  crier  au  Roy, qu’il  doit 
courir  apres  ceux  qu’on  accufe  fàuflementde  luy 
auoir  coupé  la  bource , lors  que  le  Capitaine  de 
la  Matte  l’emporte,  &C  fo  fauue  : mais  ce  grand 
Prince  verra  bien  toffc  qu’on  luy  veut  donner  le 
change-,  il  te  chaftira  pour  tes  mauuais  efcrits,ÔC 
le  Cardinal  pour  fos  effranges  fineffes. 
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La  conclufton  des  prétendues  leçons  de  ce 
Doâreur  politique, ou  de  Palestine, eft:  Les  eflotl- 
les  ne  luy  pouuoient  rien  appredre  de  plus c, vray  ny  de  PaieiK- 
meiüeur:  & fi  ettefe fuB  arreflée  a ces. bons  oracles , “Vol" 
nous  la  verrions  encore  pleine  de  gloire  ^ de  maiejlé  de  Paris. 
auoir  part  d toutes  les  penfées  de  fon  Fils , nous 
vous  verrions  encore  receuoir  ordinairement  de  fa 
bouche  les  commandemens  de  vofre  Maiflre  : mais 
elle  ne  l'a  pas  voulu.  T out  ce  que  la'  Royne  Mere 
du  Roy  a attendu  de  vray  & de  bon  des  eftoilles, 
eft  la  lumière  l’influence  de  celle  qui  illumine 
conduit  les-  Roys , qui  leur  monftre  la  de- 
meure de  la  vertu, qui  gémit  ÔC  endure.  Nous  ef- 
perons  que  cet  aftre  s’arreftera  là, apres  qu’il  aura 
caché  fa  clarté  à celuy  qui  perlècute  l’innocence, 

8£  qui  defeharge  fa  rage  fur  les  leruiteurs-,  le  con- 
leil  de  Dieu  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’elle 
aye  fai<5t  périr  les  maiftres.  Et  afin  que  tu  ne  fois 
pas  en  peine  d’interpreter  cet  Enigme , lors  que 
tu  fçauras  que  leCardinal  eft  pire  que  Herode,tu 
ne  trouueras  point  de  difficulté  à l’explication 
du  refte  . I’adioufteray  que  le  Cardinal  eftant 
vn  feu  folet,  qui  ne’guide  point  le  Roy , mais  le 

E 3 veut 
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veut  conduire  dans  vn  précipice-,  ce  Taie  metcore, 
qui  eflvne  exhalaifon  que  le  foleil  a efleué  de  la 
terre,  lcra  bien  toftefteint,  èC  ne  laillera qu’vne 
puante  fumée. 

Tusdidfo  que  laRoyne  ri  a peint  voulu  e [coûter 
les  bons  oracles  du  [ ordinal,  & que  cela  luy  a faitt 
perdre  fa  gloire  •>&  la  part  quelle  auoit  a toutes  les 
penfées  du  Roy  . Tu  tais  bien  d’appeller  oracles 
les  paroles  dVn  Python , qui  font  toufiours  am- 
biguës : ce  n’eft  pas  vn  Calchas,  mais  vn  Phorbas 
excellent.  Il  Içait  6 c pratique  mieux  la  doctri- 
ne des  equiuoques,  & des  eu  allons  mentales,  que 
ne  font  ceux  que  tu  perlecutes  dans  tes  eferits. 
Eccli.i.  Il  eft  maudiCt  de  Dieu,  qui  a dict,  Malheur  a ce- 
[ - luy  qui  entre  dans  la  terre  par  deux  trous.  Le  Car- 

dinal eft  femblable  au  Renard , qui  a vne  por- 
pfai.  1 1 . te  derrière  à fa  taniere  : il  parle  en  coeur  & coeur  ; 

c’eft  vne  perdrix  de  Thrace  qui  en  a deux  : 6c  il 
Eccii.  37  eft, comme  difoit  le  Szyy, abominable  deuant  Dieu 
ne  difeourant  iamaù  quen  Sophijle.  Ainli  les  faux 
Prophètes  trompoient  lesRoys  de  Iuda&  d’Ilrael 
auec  leurs  relponlès  douteulès  : ainli  celles  de 
Delphes  eftoieht  à double  lens:  ainli  nous  liions 
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dans  l’Alcoran,  que  Mahomet  perffua  doit  qu’il 
efloit  infpiré  de  Dieu,  lors  que  fon  Démon  & le 
mal  appelle  diuin  le  tourmentoient.  le  viens  à 

la  fuitte  de  tes  impertinences. 

• 1 , . 11 

Le  Roy  qui  luy  accorda  autrefois  le  pardon  de 
plus  de  quarante  mille  coulpables->n  a peu  obtenir  d eUe 
la  grâce  d'vn  innocent  \ celuy  qui  esl  venu  a bout 
de  t objïination  des  rebelles , & qui  na  rien  attaque 
quauec  fucces. d prié  fa  IVlere  inutilement . Ce 
queie  peux  répliquer  ace  vilain  dilcours,ô£  aces 
belles  paroles, eft, qu’ayant  remarque  dans  ton  li- 
ure  du  Prince, que  tu  as  mis  le  nez  dans  celuy  de 
Dieu, ou  que  tu  en  as  ouy  parler  -,  i ay  iuge,que  li 
tu  l’auois  leu  toutentier,tuauroispeu  apprendre, 
que  S.  Paul  eftimant  la  grâce  que  Dieu  a faid  aux 
pécheurs, a did  par  humilité:  6ntre  le f quel  s ie fuis  t 
le  premier . 

Le  Cardinal  fe  doit  mettre  à la  telle  de  ceux 
qui  ont  receu  l’abolition  du  Roy  , li  elle  a elle 
donnée  pour  les  affaires  d Angers , qui  furent 
œunres  de  Ion  inuention  ô£  de  là  conduide , ÔC 


dans  lelquelles  s’il  y a eu  quelque  crime  qui  aye 

mérité  vn  pardon,  d le  prift  auec  les  autres 5 ô€ 
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comme  le  chef  il  euftcet  aduantage, qu’il  receuft 
par  dédits  vne  grande  recompenfe,pour  monftrer 
que  les  pechez,que  tu  confedes  pour  luy,ont  efté 
li  heureux, que  non  feulement  il  en  a eu  l’abfolu- 
tion, mais  la  bénédiction-,  S£quelà  où  les  autres 
ont  refpandu  àc  perdu  le  pourpre  de  leur  fang , il 
a recueilly  èc  gaigné  celuy  qui  a teindt  l’habit 
qu’il  porte.  Voila  vn  des  plus  beaux  traidts  de  vi- 
fàge  de  cette  Innocence  , que  tu  nous  dépeints 
comme  pucelle  dans  le  tableau  qui  nous  repre- 
fente  comme  vne  furie  l’opiniaftreté  delà  Roy- 
ne,que  le  Roy  n’a  fceu  vaincre, ûy  la  raifon  con- 
uaincre,fi  on  croid  tes  impoftures.  Mais  fi  on  re- 
cherche la  vérité , on  trouuera  que  fa  Maiefté, 
ayant  déliré  que  la  Royne  fa  Mere  efcoutaft  le 
Cardinal , èc  luy  tefmoignaft  qu’elle  vouloit  ou- 
blier les  iuftes  fubiedts  qu’il  auoit  donné  à les 
plaintes-,  elle  a faidt  tout  ce  que  fa  Maiefté  a de- 
lire,  &C  le  Cardinal  n’a  rien  accomply  de  ce  qu’il 
auoit  promis  : il  perdit  la  fouuenance  en  fortant 
du  cabinet  de  la  Royne,  èc  prit  à la  porte  de  ce- 
luy du  Roy  les  artifices  defquels  il  fe  fert  ordinai- 
rement,pour  ioüer  les  vieilles  pieces,8£  en  inuen- 
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ter  des  nouuelles  : il  changea  la  honte  qu'il  auoit 
eu  de  la  faute  en  rage  de  l’auoir  confelfée  • àc  fe 
repentant  de  fa  penitence , il  importuna  le  Roy 
depreller  laRoyne  la  Mere  de  reprendre  ceux 
qu’elle  auoit  faidfc  retirer  de  fon  feruice.  Sa  Maie- 
fté  iugea  que  cette  priere  eftoit  fort  inciuile , &C 
blalîna  celuy  qui  l’auoit  faiéle.  De  forte,  qu  e le 
Cardinal  qui  nous  veut  reprefenter  l’ame  de  la 
Royne,  comme  vne  place  inexpugnable  à la  rai- 
fon , 6 C aux  prières  de  là  Maiefté,  a trouué  que  le 
Roy  auoit  relîfté  aux  attaques  qu’il  a voulu  faire 
contre  laluftice  &C  Bienfeance,  iulques  à ce  que 
là  Maiefté  a efté  forcée  par  toutes  les  calomnies 
que  l'enfer  à enuoyé  au  fecours  de  la  malice , 
pour  luy  ayder  a ruiner  fes  deux  grandes  enne- 
mies, qui  font  la  Nature  &L  la  Vertu. 

• Tu  diéts, que  ce  n’eft  pas  offencer  celle-là  de  ne  C*  ”4 
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pas  abandonner  fcette-cy.  Nous  ne  traicionsp  as  cerlaNa - 
des  droidts  de  la  Nature  d>C  de  la  Vertu  ; noftre  ZZJut 
queftion  eft  dufaiét:  nous fommes alfeurez, que  Tandon- 
le  Roy  ô£  la  Royne  là  Mere  font  de  tres-bon  na-  rert„ . 
turel^  mais  nous  ne  demeurons  pas  d’accord  que 
le  Cardinal  foit  vertueux  : nous  croyons  le  con-  fac. 
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trairc  de  ce  que  tu  fbuftiens,S£  difbns  que  l’arti- 
fice ÔC  le  vice  l’ont  emporté  fur  la  Nature  &.  la 
Vertu  : fi  ces  deux  puiffances  cedent  pour  quel- 
que temps , en  fin  elles  triomphent  de  la  violen- 
ce. Le  Sang  de  France  peut  eftre  vn  peu  altéré 
par  la  chaleur  de  la  cholere , ou  par  la  froideur 
de  l’auerfion,  mais  il  ne  fçauroit  eftre  corrompu: 
il  fe  remet  en  fon  tempérament  par  fa  propre 
force,  &C  il  boult  contre  ceux  qui  l’ontïvoulu  ef- 
chaufter  contre  foy  mefme. 

Tu  es  conuaincu  d’infolence  impiété, lors 

que  tu  diéts , que  ce  riefl  pas  pecher  contre  la  reue- 
rence  materne  le  que  de  ne  point  violer  l'amitié.  Tu 
traiéles  auec  égalité  le  Roy  le  Cardinal  par  le 
mot  d amitié  : celuyqui  a pris  le  deuant  fur  les 
Princes  du  Sang  , s’eft  défia  mis  à cofté  de  fon 
Maiftre  -,  5C  dira  dans  peu  de  temps , comme  le 
Cardinal  d’ Y orck , Moy mon  Roy.  Tu  nous 
veux  perfuader , que  fa  Maiefté  a imité  noftre 
Seigneur , lequel  parlant  de  ces  Difciples,  les  ap- 
Matt.  1 1 pelle fa  mere  fes freres  \ ayant  di<ft,  que  celuy  qui 
faiéi  fa  volonté,  eÛ  fonfrere,fa  fœur,ç$ fa  mere, 
qu'il  a pensé  que  les  Roys  ne  aeuoient  pas  confiderer 
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en  telle  forte  la  proximité  qu'ils  nayent  efgard  a t af- 
fection &que  pour  regner , ils  ont  'véritablement _i 
befoin  d'alliances  & de  parens , mais  qu'ils  ne  fe^j 
peuuent  pajfer  de  feruiteurs  d’obeijfance . Cetce 
application  ne  peut  eftre  ridicule  qu’elle  ne  foit 
impie  , puis  que  tout  manquement  de  relpet 
que  nous  deuons  à la  parole  de  Dieu , eft  vn  ef- 
pece  de  blalpheme.  Le  Sauueur  du  monde  par- 
tait de  lès  Saints  qui  n’auoient  point  d’autre 
réglé  que  les  commandemens,ny  d’autre  amour 
que  pour  luy  -,  qui  ont  honnoré  parfaitement 
fafainte  Mere,  &C  qui  auoient  en  leur  compa- 
gnie les  coufins  de  leur  Maiftre,  qu’ils  aymoient 
grandement.  Tu  employés  cette  leçon,  pour 
monftrer  que  le  Roy  doit,  au  preiudice  des  liens, 
conlèruer  vn  lèruiteur,qui  n’a  point  de  vifée  que 
celle  de  Ion  ambition, qui  n’a  rien  à cœur  que  lès 
interefts-,  qui  emprifonne  la  Mere,  &C  chalfe  le 
Frere  de  fon  Seigneur.  Tu  dits, que  le  Roy  fe 
pajfer  a plus  facilement  de  fes  plus  proches , que  de 
feruiteurs  & d'obeijfance . Monière  nous  que  les 
liens  ayent  efté  infidèles  : as  tu  prouué  contre 
eux  quelque  chofe  qui  doiue  faire  preferer  la 
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biehueillance  à l’amour  ? où  font  les  pièces  fur 
lefquelles  vous  prétendez  luy  faire  perdre  ion 
procez  ? Et  puilque  vous  entreprenez  de  vous 
ïèruir  de  la  parole  de  Dieu,  fouffrez  que  ie  vous 
allégué  cette  maxime  , que  le  valet  ne  fl  point» 
par  dejfus  le  Matfire  . Pour  renuerfer  cette  loy, 
il  faut  dire  : V om  voila  donc  Monfeigneur  main- 
tenu par  la  necejftté  de  vos  feruices , & par  les  in- 
térêts de  f 6 fiat  j vous  voila  au  deffus  des  vents , 
(j)  de  la  tempe  fie . Donc  le  bras  de  Dieu  a efté 
accourcy  ôCaffoibly  depuis  qu’il  l’eftendit  pour 
preienterce  grand  Cardinal  à la  France, SC  qu’il 
l’a  roidi  pour  le  maintenir  : donc  cet  A rchimi- 

.J. 

niftre  eft  l’Atlas  qui  porte  le  ciel,  qui  nous  acca- 
bleroit  s’il  auoit  retiré  les  efpaules  : donc  c’eft 
l’ame  generale  qui  nous  fàidt  viure, l’air  que  nous 
relpirons,  le  ioleil  qui  nous  elclaire , l’influence 
qui  conleme  l’vniuers , qui  retourneroit  à ion 
chaos  fl  Dieu  l’auoit  retenue . Si  ce  Géant  de 
l’Eftat  auoit  Ion  œil  creué , il  ne  feroit  qu’vne 
lourde  malle  de  chair  : fl  cette  clef  tomboit , 
toute  la  voulte  iroit  en  ruine  : fi  ce  bouclier  , 
qui  couure  le  Roy  dans  lés  Thelès  que  nous 
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auons  veu,eftoit  faulïe, noftre  gradôC  inuincible 
Monarque  leroit  vaincu  : èc  fi  vn  coup  de  vent 
emportoit  ce  G ouuernail, noftre  Vaiffêau  lêroit  le 
ioiiet  des  vagues  des  vents  -,  là  où  par  la  con- 
duite de  cet  admirable  Admirai  ( qui  ne  fut 
iamais  fur  la  mer)  nous  allons  à vogue  rancade-, 
ÔC  celuy  qui  tient  le  timon , e/l  audeffusdes  ora- 
ges & des  temfe [les.  Il  ioüit  donc  de  la  tranquil- 
lité de  ceux  qui  lâcrifioient  fur  le  fommet  du 
mont  Olympe  : il  eft  comme  les  Dieux  qui  e- 
ftoient  fpeâateurs  fans  compalfion,ÔC  fans  crain- 
te des  combats  qui  le  failoient  au  tour  de  la  ville 
de  Troie.  Ce  peut  il  faire  que  Dieu  donne  tant 
de  repos  à ceux  qui  troublent  Ion  Eglife  , qui 
renuerfent  les  Royaumes  , ruinent  les  peuples, 
font  gémir  tant  de  paylàns,  pleurer  tant  de  vef- 
ues,  languir  tant  de  petits  enfans , emprifonner 
tant  d’innocens , bannir  tant  de  malheureux? 
Cette  Marmotte  dort  aulfi  profondément  dans 
les  filets, comme  elle  failoit  en  fon  gifte  : ce  Sam- 
lonjqui  eft  dans  le  lèin  de  la  Fortune,  n’a  point 
d’apprehenlion,  ny  des  cileaus  de  cette  infidèle, 
ny  des  cordes  des  les  ennemis:  SC  ce  Silâra  eft  fans 
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remords  de  confidence  qui  luy  perce  les  temples, 
parce  que  la  prolperité  l’a  alToupi  auecla  douceur 
de  Ton  laid.Difons  pluftoft,que  celuy  que  tu  lo- 
ges au  plus  haut  du  bonheur, ne  peutlansvertigo 
ietter  les  yeux  fur  le  plan  duquel  il  eft  monté  : il 
croid  fans  doute,  que  tous  ceux  qui  le  regardent, 
le  mirent  pour  l’abbattre-,  &C  il  s’imagine  que  ce 
qu’il  emb rade, branfle, parce  que  ion  cœur  trem- 
ble continuellement  au  bruid  des  faufles  &C  des 
véritables  alarmes.  Celuy  que  tu  veux  a (loir  au 
dejfus  des  vents,  les  marque  tous  auec  la  baguette 
qu’il  tient  en  la  main , comme  faifoit  l’homme 
qui  eftoit  au  plus  haut  de  la  tour  deVitruue.  Cette 
ftatue  touchoit  fur  le  vent, qui  eftoit  à l’oppoftte 
de  celuy  qui  foufïloit:  on  doit  dire  le  mefme  du 
Cardinal,  qu’il  faid  toufiours  paroiftre  le  con- 
traire de  ce  qu’il  penfe-,  ce  qui  n’eftpas  vne  fi  pe- 
tite contrainde , qu’on  puifle,  (ans  flatterie,  efti- 
mer  très- heureux  celuy  qui  eft  en  ce  mifèrable 
eftat,  pluftoft  fufpendu  qu  aflis , agité  qu’arrefté, 
&C  ne  pouuant  eftre  abbatu  que  par  vn  feul  coup- 
cent  mille  qui  le  menacét,luy  donnent  plus  d’ap- 
prehenfion,  que  ne  luy  ferâ  de  mal  celuy  qui  les 
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finira  toutes  -,  pour  commencer  f â punition , s’il 
ne  fe  conuertit. . 

^ J t « 

Apres  cela  diéfs  tant  que  tu  voudras  : Les 
plaintes  quon  a faiff  contrevous^ri  ont  faiâ  au affe  ti- 
rer vojlre  ALaijire , que  vous  e/IieX^plus  a luy  quon 
ne  dejïroit.Txx  as  grand  tort  de  blafmer  la  Royne, 
d’auoir  quelque  regret  de  ce  que  le  Cardinal  fert 
le  Roy  (comme'  tu  crois)  auec  affedfion  6 C fide- 
lité . N’eft  ce  pas  cette  bonne  Princefte  qui  l’a 
donné  à la  Maiefté,auec  intention  qu’il  la  feruift 
comme  il  a deu  faire?  n’eft:  ce  pas  elle  qui  a fur- 
monté  l’auerfion  du  Roy?  n’eft:  ce  pas  elle  qui  a 
gaigné  ceux  qui  s’oppoloient  à ion  entrée  dans 
les  coniêils  eftroits  ? n’eft:  ce  pas  elle  qui  en  a re- 
ipondu?  qui  eft  la  caution  qui  foit  marrie  quand 
on  la  deicharge,  qui  le  fafche  lors  que  le  prin- 
cipal debiteur  paye  ? qui  eft  la  perlonne  fi  folle 
qu’elle  Ce  reioiiifie,  apres  auoirprelentévn  valet, 
lors  qu’on  luy  reproche  qu’il  a ietté  dans  vne 
maifon  vn  efpion  , vn  traiftre , ou  vn  larron  ? 
crois  tu  pouuoir  periuader  que  la  Royne  lêroit 
affligée, fi  elle  voyoit  fon  Roy, qui  eft  ion  Enfant, 
fort  content  du  leruiteur  qu’il  a receu  de  là  main? 
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Ce  qui  vient  en  luitte , eft  encore  plus  extra- 
uagant  : Je  ne  doute  point  que  'vous  ne  pleuriez, 
f infortune  d « Maifrejfe,que  ‘vous  auiéfcondui- 
te  par  'vos  Jeruices  au  dernier  degré  de  la  félicité . 
Nous  auons  fceu  ce  que  l’infolence  a faiét  dire 
au  Cardinal,  6 C nous  auons veu  ce  que  la  vio- 
lence luy  a fàidt  faire.  Pour  les  larmes,  fi  la  fe- 
cherefïède  fon  cerueau  en  a versé,  nous  fommes 
afïèurez,  que  la  rage  de  n’auoir  point  acheué  les 
maux  qu’il  a fort  aduancé , les  tire  pluftoft  que 
le  defplaifir  de  lesauoir  commencez.  Il  ne  peut 
déplorer  comme  infortune  ce  que  fon  deflein  a 
produit  : on  n’appelle  pas  malheur  l’affliélion 
qu’on  procure:  ce  qu’on  nomme  accident , vient 
d’vne  caufe  qui  n’a  point  de  confèii . Tu  vou- 
drais perfuader,  que  les  embufcades  des  voleurs 
$£  le  coups  de  foudre  viennct  d’ vn  mefrne  prin- 
cipe. Perforine  ne  peut  croire,  qu’ vne  pierre  qui 
afîomme  quelqti  vn,eftant  abbatuë  par  vn  vent 
impétueux , foit  vn  rencontre  fèmblable  à l’ar- 
quebuzade  d’vn  ennemi  qui  tue  par  vne  feneftre. 
Le  Cardinal  n’a  iamais.  ferai  d’Efcuier  à la  Roy- 
ne,  pour  la  conduire  au  palais  de  Félicité j mais  il 
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y ed  allé  à la  fuitte  de  fa  Maidredè.  Tu  es  mau- 
uais  Philofophe , lors  que  tu  prens  l’effeCt  pour 
la  caufe  • ÔC  tu  es  inlènsé , lors  que  tu  t’imagines 
qu’vne  Princelïè  grande  par  Ion  extraction  , par 
Ion  Mariage, par  la  nailïance  du  Roy, par  lès  au- 
tres Enfans,par  les  alliances  qu’elle  a faict,&  fur 
tout  par  la  conduite  ÔC  là  vertu , n’aye  peu  eltre 
heureule  que  par  le  moyen  d’vn  homme  qu’elle 
a tiré  de  la  milere . L’oubliance  de  la  condition 
en  laquelle  on  l’a  trouué , ÔC  des  bienfaièts  qu’il 
a receu , luy  a donné  tant  de  prelbmption  qu’il 
croid  auoir  en  main  la  baguette  de  Moylè,  auec 
• laquelle  il  chalïe  les  tenebres  ÔC  ramene  le  iour-, 
ou  la  boudiné  de  Mercure , qui  iette  les  ombres 
dans  les  tenebres  des  enfèrs,ÔC  les  faiét  fortir  pour 
reuoir  la  lumière  du  ciel  : ou  qu’il  a trouué  l’an- 
neau de  Gige's,  auec  lequel  il  rend  vilîbles  8c  in- 
iiifiblesceux  auxquels  il  le  prefte:  ouqu’ilenue- 
lopc  &C  defuelope  les  perfonnes,  comme  fai  doit 
Venus  jfon  Enée.  Aind  ou  ce  làinét  Prophète, 
on  ce  faux  Dieu, ou  ce  Roy  fabuleux, ou  cet  efprit 
de  delbauchée , donne  ÔC  ode  la  félicité , quand 
bon  luy  femble  : effc  Mailtre  de  la  fortune,  ÔC  de 
= ’ G l’in- 
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l’infortune:  a apporté  celle-là  quand  il  a voulu  à 
la  Royne,&.  la  rauie  quand  elle  l’a  falché.  En  fin, 
Balfac  qui  a entrepris  de  renuerfer  toutes  les 
creances  anciennes , &C  qui  nous  veut  defcouurir 
dans  les  cfcrits  vn  monde  nouueau,  s’eft  imaginé 
qu’il  auoit  affez  d’eloquence , pour  nous  perfua- 
der  que  ce  n’cffc  pas  la  Royne  Mere  du  Roy  qui  a 
aduancé  le  Cardinal , mais  que  c’eft  le  Cardinal 
qui  a aduancé  la  Royne  Mere  du  Roy. 

Tu  diéts  vne  chofe , fur  laquelle  tu  pourras 
eflxe  defàduoiié  : Je  maffeure  que  vous  voudriez, 
ejlre  mort  d la  Rochelle  , puis  que  tufques  la  vous 
auezo  vefcu  dans  la  bienueillance  de  la  Roynç_j . 
Le  Cardinal  ne  faitffc  pas  fi  bon  marché  de  la  vie, 
èC  ne  l’edime  pas  fi  peu  de  chofe  ( la  faifant  fi 
bien  garder  comme  il  faiét)  qu’il  la  vouluft  per- 
dre par  complaifànce.  Par  ta  foy, crois  tu  que  cet 
homme , qui  eft  preffé  de  lèpt  ou  huiét  Capitai- 
nes, Lieutenans,  Enlêignes,  àC  Exempts,  qui  ont 
des  piftolets  dans  les  poches,  5 C des  dagues  dans 
les  chaudes , qui  porte  vne  cotte  de  maille,  qui 
craint  com  me  vn  tyran,  qui  n’efpere  pas  beau- 
coup en  Dieu,eflant  afï ht  mauuais  Chreftien, 
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vouluft  perdre  cette  vie  delicieufe  SC  orgueilleu- 
fo  pour  cette  pauure  &C  miforable  Maiftrelfo , à 
laquelle  il  l’a  voudrait  ofter  s’il  pouuoit  ? Mais 
penfos  tu  que  la  bienueillance  de  cette  Princelfo 
aye  abandonné  le  Cardinal  apres  la  prife  de  la 
Rochelle  ? Perfonne  ne  porte  enuie  à vn  bien 
quelle  a déliré  aduancé , comme  a faict  la 
Roy  ne  Mere  la  reddition  de  cette  place  : outre 
cela  elle  recognoift  que  le  Cardinal  ne  l’a  point 
forcée  -,  c’eft  le  courage  la  conduite  du  Roy, 
auec  la  puilfance  de  Ion  Eftat,qui  l’ont  contrain- 
te de  le  rendre  . De  forte,  que  li  la  Royne  en- 
uioit  cette  gloire  au  Cardinal,  elle  fonderait  fon 
enuie  for  vn  bien , auquel  elle  a plus  de  part  que 
luy- ce  qui  forait  vn  grand  telmoignagede  folie: 
fon  Eminence  ayant  alfoz  faid  de  mal  recognu, 

failànt  paroiftre  alfoz  d’efolat , qui  donne- 
raient iufte  fubied  à la  ialoufie,  li  on  en  vouloir 
auoir  contre luy.  • 

Tu  as  voulu  finir  par  l’elperance  que  m don- 
nes au  Maiftre  de  ta  plume,  en  difant,  que  Dieu 
dtfùpera  ■evn  tour  ces  nuage  s enuoyera  à la  Royne 
des  plus  équitables  penjees  de  la  fidelité  du  Cardinal. 
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Nous  attédons  que  le  ciel  face  fondre  les  broüil- 
lars  qui  couurenc  la  France,  &C  que  le  Soleil  de 
Vérité  & de  Iuftice  efearte  les  tenebres  du  men- 
fonge  &C  de  la  violence-, mais  ce  beau  iour  ne  doit 
pas  eftre  deiîré  par  le  Cardinal,  s’il  ne  le  veut  em- 
ployer pour  pleurer  les  fautes  que  cette  Lumière 
luy  fera  voir,pourueu  qu’il  veille  ouurir  les  yeux. 

Tu  as  tort  de  dire, que  les  penfées  de  laRoy- 
ne  feront  plus  équitables:  comme  il  elles  auoient 
efté  ou  pouuoient  eftre  iniuftes.  On  ne  la  peut 
acculer  qued’auoireu  trop  de  bonté,  qui  apro- 
uoqué  les  iniures  d’vn  ingrat , lors  qu’elle  de- 
uoit  efmouuoir  fa  recognoiifance.  Si  le  Cardinal 
auoit  fouffert  quelque  miultice , on  diroit  que 
Dieu  le  punit  pour  celles  qu’il  a fai<5t  : mais  iuf- 
ques  à prelent  il  a efté  pluftoft  en  polfelTion 
d’en  faire,  qu’en  eftat  d’en  receuoir.  Il  ne  fera  pas 
aulïi  l’obieâ  de  la  vengeance  de  celle  qui  n’en 
veut  point  prendre  fur  fàperfonne,  qu’elle  a mis 
à couuert  lous  le  pourpre  de  l’Eglilè;  ny  fur  lès 
biens, parce  que  la  Royne  ne  deftruiét  pas  fes  ou- 
urages , &C  ne  demande  pas  ce  quelle  a donné. 

Il  eft  vray , qu’elle  feroit  bieii  aife  que  ce?  auanta- 
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ges  que  le  Cardinal  a ioind,auec  celuyde  l’au- 
thorité  qu’il  a pris,  n’euifent  pas  la  puifiance  de 
continuer  les  dci ordres  • qui  font  venus  fi  auant, 
que  fi  on  ne  les  arrefte  bien  tort,  il  n’y  aura  que  le 
miracle,  qui  tente  Dieu , qui  nous  en  puiftè  tirer. 
Le  Ciel  referue  au  Roy  cette  gloire  de  les  auoir 
faid  cefter  : il  fera  vrayement  Lovys  le  I v s t e, 
lors  qu’il  aura  faid  iuftice  à l’Egliie  de  Dieu  &C  à 
la  Royne , qui  (ont  deux  Meres , deiquelles  il  eft 
le  premier  Fils. 

Ta  conclu  fion  eft  merueilleufe,  ô£  n’a  pas  be- 
loin  d’vn  grand  examen  pour  faire  voir  la  lege- 
reté  de  ton  cerueau^qui  en  le  louant, (e  condam- 
ne-, &C  en  s’exeufant, s'accule.  Voicy  tes  paroles: 
Je  fçay  bien  que  ie  fuis  bon  François , çf  que  iayme 
extrêmement  mon  Pays  -,  mais  ie  ne  fçay  pas  fi  ie_j 
fuu  bon  Politique , ny  fi  ie  cognois  affefnos  affaires: 
fans  doute  iay  plus  de  courage  que  de  force , çf  plus 
de  &ele  que  de  fcience . Balfac  s’imagine , que  le 
Cardinal  ÔC  luy  font  les  deux  meilleurs  François 
du  Royaume,  parce  que  l’vn  prétend  au  Royau- 
me des  peuples  François, l’autre  à l’Empire  des 
Efcriuaihs  François  : mais  ie  ne  cognois  pas 
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deux  plus  mauuais  Gaulois , que  ceux  qui  irri- 
tent, 1 ’vn  par  les  actions,  6c  l’autre  par  lès  elcrits, 
les  eftrangers  6C  les  citoyens  pour  les  porter  a 
vne  guerre  ouuerte , 6c  à vn  loufleuement . Ils 
croyent  obliger  leur  Pays  en  y mettant  le  feu, 
oourueu  que  la  clarté  qu’il  produira  face  elclater 
: a gloire  de  ceux  qui  l’ont  allumé , 6C  qui  penlènt 
en  acquérir  en  l’efteignant.  On  iugera  de  là , fi 
c’eft  par  amour  que  le  Cardinal  veut  embralfer 
la  France  par  les  deux  bras  de  mer-,  fi  c’eft  aufli 
par  amour  que  Ballac  flatte  lès  playes , au  lieu 
d’aduertir  qu’il  eft  temps  de  le  mettre  en  eftatde 
les  guarir,  deuant  que  la  gangrené  oblige  au  re- 
tranchement des  membres  qui  font  délia  noirs 
6c  enflez. 

Mais  n’eft  il  pas  plaifant,lors  qu’il  dict  -,  Je  nt 
fçay  pas fi  ie  fuis  bon  Politique , luy  qui  entreprend 
de  traiéter  du  Prince,  qui  eft  le  chef,  Pâme , ôC  la 
loy  viuantc  de  la  Police  J II  a fubiect  de  lé  desfier 
de  fa  Icience,  puis  que  fans  cholere  ny  enuienous 
nouuonsdire>que  iamais  home  n’a  plus  malicieu- 
lément  ny  plus  legerement  traiCté  cette  matière. 

Ton  liure  commence  par  vne  entrée  de  ba- 

let, 


55 

let,  ô£  finit  par  vne  retraite  de  furie  , n’eftaiit 
rien  qu’vn  amas  de  pièces  mal  attachées,  vn  cen- 
to  groifiercment  coufu^  dans  lequel  nous  remar- 
quons, que  tout  ce  que  tu  as  fceu  &C  ouy  dire  de 
diue*rfeschofes,Ô£  que  tu  as  compofé  fins  fiiitte 
èC  par  lambeaux,  a elle  lourdement  adiufté  : en- 
core que  le  ftile  foit  a fiez  coulant, il  n’y  a rien  de 
plus  forcé  ny  de  plus  interrompu  par  digrefiions 
que  ton  ordre  : on  ne  remarque  aucune  défini- 
tion ny  diuifion  des  vertus  neceftaires  àvn  Sou- 
uerain,mais  vn  perpétuel  mefpris  de  tous  les  Au- 
theurs  anciens , 6c  de  tous  les  Monarques , auec 
vn  tefmoignage  de  prefomption  infuportable  : 
de  forte , que  ie  peux  afleurer , qu’hors  du  pour- 
traidt,du  nom  &C  des  louanges  du  Roy, qui  pou- 
uoitô£  deuoit  eftre  plusiudicieufementeftimé,fi 
on  auoit  retiré  ces  trois  chofes  dignes  d’vn  très- 
grand  refpedt , ie  croirois  qu’vn  homme  d’An- 
goulefme  nous  auoit  voulu  défaire  Angoule- 
uent  qui  eftoit  Prince  d’vn  Pays,  dans  lequel  tCt 
pouuois  eftre  Secrétaire  de  fes  commandemens. 

Tu  as  raifon  de  te  desfier  du  peu  de  cagnoijfan- 
ce  de  ms  affaires . Si  tu  les  fçauois , comme  fai- 
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foient  le  Chancellier  de  Silleri , Mr  de  Villeroy, 
Sc  le  Prefident  Ianin,tune  cornerois  pas  la  guer- 
re pour  faire  plailir  à celuy  qui  eft  en  cette  belle 
humeur  de  la  mettre  par  tout.  Il  fçait  que  dans 
la  tranquillité  de  la  Paix  , on  verroit  &c  on  'arre- 
fteroit  les  delfeins , qu’il  veut  cacher  &C  aduan- 
cer  dans  les  troubles  -,  &C  il  s’ eft  imaginé,  que  les 
cris  lamentables  du  pauure  peuple  feront  eftou- 
fez  par  le  bruicft  des  armes, qui  feront  vaquer  tou- 
tes les  charges  delquelles  il  veutdifpofer,  &C  les 
Gouuernemens  qu’il  veut  auoir,en  faifant  mou- 
rir, ou  rendant  fulpeéts  ceux  qui  en  lont  pour- 
ueus. 

T u diéts  que  tu  as  plus  de  courage  que  de  force , 
çgr  plus  de  Zjde  que  de  fcience . Ce  que  tu  fais , ne 
■ vient  ny  du  courage  ny  du  zele  encore  que  ces 
deux  choies  lans  prudence  foient  témérité  fo- 
lie. Maison  peut  dire  auec  vérité,  que  tu  as  plus 
de  vanité  que  de  capacité, plus  d’effronterie  que 
de  fcience, ô£  plus  de  caquet  que  de  raifons.  Tu 
as  comme  le  chardonneret  vne  iolie  voix , auec 
des  plumes  de  toutes  couleurs , 6 C rien  plus  : tu 
fais  peu  de  belogne , mauuaifé,  en  beaucoup 
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de  temps  : ta  façon  d’efcrire  Iafïe  fouuent  la  foi- 
bielle  de  ton  elprit  : tu  ferois  plus  de  chemin,  6c 
dus  feurement,lî  tu  n’allois  que  le  pas-  mais  n’al- 
ant  qu’a  balfades , il  ne  le  faut  paseltonner  li  tu 
es  bien  toit  hors  d’haleine. 

Ce  qui  me  faidt  bien  elperer  de  ton  amende- 
ment, eft  que  tu  recognois  vne  partie  de  tes  fau- 
tes au  Ifi  toit  que  tu  les  a faidtes-  ÔC  qu’ayant  rap- 
porte toutes  les  pièces  de  ton  ouurage , tu  as 
aperceu  la  difformité,  qui  ne  paroilfoit  pas  tant 
deuant  qu’elles  fulïènt  alîemblées.  Cela  t’a  obli- 
gé à faire  vne  Apologie  dans  l’Aduertilïèment 
au  Lecteur,6c  dans  les  deux  Lettres  qui  font  à la 
fin  de  ton  Liure  : ainli  tu  te  defèns  deuant  que 
d’eftre  accusé.  Il  me  lemble  que  tu  ferois  mieux 
de  changer  ce  qui  eft  defedtueux,  que  de  lexcu- 
lèr  : 6c  il  lèroit  plus  fàgement  faidt,de  liipprimer 
des  mauuais  clcrits,que  d’en  faire  imprimer  d’au- 
tres pour  les  Ibuftenir.  Sans  faute  tu  te  verras  at- 
taqué de  beaucoup  d’endroidts  fur  tonTrai&é  du 
Prince: il  n y a rien  qui  puilfe  refilter  que  les  lou- 
anges du  Roy-, encore  te  dira  il  ce  qu’vn  bonRoy 
difoit  de  Dieu  à lès  amis  flatteurs:  Il  ri  a vasbefoin Iob- 
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de  voftre  menfonge  : çf  il  y a tant  de  belles  veriteK^ 
à dire  de  luy , que  cefi  faire  voir  qu  on  ne  les  cognoisl 
pas  de  fe  feruir  de  menteries . Que  deuiendra  ce 
fier  Rodomont , fi  ce  braue  Oger  ne  luy  1ère  de 
Second  ? Il  ne  le  fera  point  fur  tout,  apres  que 
tu  as  offencé  auec  la  Mere  de  tonGrand  Roy  les 
Meres  de  ta  petite  feience , qui  font  les  Vniuerfi- 
tez-,  6 C que  tu  as  en  mefine  temps  ietté  de  la  boue 
dans  la  fource  de  la  vie  de  ton  Maiftre , &C  fur  la 
face  de  ceux  qui  ont  efté  tes  Maiftres.Ces  impru- 
dences font  les  premières  peines  de  ton  orgueil,. 
ÔC  les  marques  les  plus  certaines  que  nous  ayons 
de  ton  aueuglement.La  fortune  paffera,la  Natu- 
re demeurera-,  le  mefonge  périra, la  Vérité  triom- 
phera -,  la  profperité  fora  affligée , l’affidfion  fora 
confolée^  le  fuperbe  s’efleuera,  iufques  à ce  que 
Pieu  foit  exalté  en  l’abaifïant.  Balfàc  ne  fora  pas 
trompé,  car  il  croîd  bien  que  cela  arriuera  : il  ne 
fora  pas  deshonnoré , ne  pouuant  eftre  plus  infâ- 
me qu’il  éft  -,  &C  il  ne  fora  pas  defehargé  par  l’im- 
preflion  de  la  feuille  qu’il  a retenu , èC  dans  la- 
quelle il  a deffaidt  tout  ce  qu’il  a faidt  pour  le 
Cardinal  de  Richelieu.  La  plus  douce  penitence 
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qu’on  te  puiife  ordonner, fera  de  t’obliger  à cor- 
riger tes  ceuures  au  lieu  où  elles  ont  efté  faicles- 
de  conuertir  ta  folitude  volontaire  en  vn  ban- 
nilîement  forcé,  & de  te  condamner  à dire 
trempé  trois  fois  dans  la  Charante,  comme  on 
faifoit  anciennement  dans  la  Saône  ceux  qui  a- 
uoient  recité  des  mauuais  elcrits  en  î’afïèmblée 
des  fçauans  hommes,  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  à 
Lyon,  à Dieu. 
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